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ABSTRACT
CNRA, the Ivorian national research institute is responsible for the bulk of technological research related to agricultural sector. The impact assessment unit of this institute has carried out a two year adoption and impact study of improved rice varieties, including two NERICA varieties, in the central western region of the country.

A formal questionnaire was used for the survey and the global positioning system (GPS) was utilized to measure individual rice plot and landholdings.

In addition to describing the rainfed rice commodity system, this paper examines and assesses the adoption rate and the socioeconomic impact of improved rice varieties. The results showed that rice production is traditional, based on low-input and the production is nearly wholly subsistence-oriented. The results also indicated that food crop production, particularly rice production is generally the lone responsibility of women farmers in the region. But these women gained access to land only when married. Individual rice plots generally average 0.1 ha, but can reach as small as 0.02 ha; average landholdings are 0.5 ha per woman farmer.

The results also showed the cultivated area size distribution by rice type (traditional/improved) and by rice varieties. In 2007, the adoption rate of improved varieties was 45 %. Because marketed as seed at a price well above the paddy price, the improved varieties are popular among the women farmers. Those of them who adopted the improved varieties derived the bulk of their income from this activity.

But the seed market is a narrow one and for the system to be sustainable there is a need to help these women farmers get access to credit and other agricultural input to boost paddy production for consumption and marketing.
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INTRODUCTION

En Côte d’Ivoire, comme dans de nombreux pays de la sous région ouest africaine, l’équation alimentaire en ce qui concerne le riz est relativement simple. En effet, la question fondamentale qui se pose est de savoir comment produire suffisamment de riz afin de réduire les importations tout en améliorant la disponibilité en riz des ménages, notamment urbains, à des prix relativement bas.
Par rapport à cette situation, la recherche agronomique a entrepris depuis la fin des années 60, un effort constant de création et de sélection de variétés de riz. L’objectif visé étant de mettre à la disposition des utilisateurs, des variétés performantes afin de couvrir les besoins nationaux, et d’exporter éventuellement le surplus de production. Cependant, force est de constater que ces objectifs sont loin d’être atteints. En effet, les besoins des consommateurs ne sont couverts qu’à 50% par la production nationale, et il est fait recours aux importations pour combler la différence. Or, la recherche dispose de plusieurs variétés de riz adaptées aux différentes écologies (pluviale, irriguée et de bas fonds) mises au point sur une base régionalisée. Les résultats des premières évaluations conduites auprès des producteurs indiquent que ceux-ci reconnaissent aux variétés améliorées de réelles qualités telles que la précocité, la productivité et la résistance à la sécheresse. Il devient de ce fait urgent pour la recherche d’évaluer (1) les contraintes à la diffusion des variétés de riz mises au point par la recherche ; (2) leur taux d’adoption ainsi que leur impact sur les producteurs 
METHODOLOGIE

OBJECTIFS DE L’ETUDE

L’objectif général de l’étude est d’évaluer le taux d’adoption des nouvelles variétés de riz pluvial issues de la recherche et leur impact au niveau des producteurs. 

De manière spécifique, l’étude vise à (1) identifier les facteurs expliquant les faibles taux d’adoption des variétés modernes de riz pluvial ; (2) formuler des recommandations à la recherche et à la vulgarisation en vue d’une part d’améliorer les méthodes de sélection variétale, et d’autre part d’améliorer les méthodes de diffusion des nouvelles technologies agricoles, et enfin (3) formuler des mesures de politiques agricoles afin d’améliorer le taux d’adoption et l’impact des nouvelles variétés de riz au niveau des producteurs.
ZONE D’ETUDE ET METHODE D’INVESTIGATION

La zone d’étude

L’enquête a été conduite en Côte d’Ivoire dans le département de Daloa dans la région du Haut Sassandra. Elle a concerné sept (7) villages tous situés dans un rayon de moins de vingt kilomètres autour de la ville de Daloa. 

L’ECHANTILLONNAGE
Les résultats de cette étude reposent sur quatre enquêtes, la taille de l’échantillon de base est de deux cents cinquante ménages rizicoles. Des sous échantillons de taille variable d’une enquête à l’autre ont été tirés en fonction des moyens et des objectifs de chaque enquête.  (1) L’enquête sur les caractéristiques socio-économiques des producteurs a concerné un échantillon aléatoire stratifié de (196) cent quatre vingt seize riziculteurs ; les 7 villages ayant constitué les strates. Après dépouillement et élimination des fiches mal remplies notre échantillon définitif a été de cent soixante dix riziculteurs répartis  entre des ménages ayant cultivé au moins une fois une des deux variétés de riz Nerica (adopteurs) et les ménages n’ayant jamais cultivé aucune des deux variétés de Nerica (non adopteurs) ; (2) l’enquête sur l’estimation des superficies a porté sur trois cents treize parcelles de riz regroupées au sein de soixante onze (71) rizières ; (3) l’enquête sur l’estimation des rendements a été réalisée au niveau de soixante deux rizières (62), trois répétitions sous forme de placettes de 1m x 1m ayant été installées dans chacune des rizières ; enfin (4) l’enquête portant sur le revenu des producteurs a concernée deux cents cinquante (250) ménages producteurs de riz.

LA CARTOGRAPHIE DES NOUVELLES VARIETES DE RIZ, L’ESTIMATION DES SUPERFICIES ET DES RENDEMENTS
La cartographie des nouvelles variétés de riz

La cartographie des nouvelles variétés de riz a été réalisée grâce au logiciel ARCVIEW 3.2 qui a permis la numérisation et la visualisation des données.
Méthodologie de mesure des superficies avec GPSMAP 76S
Le tracé et le calcul des superficies des parcelles paysannes ont été effectués à l’aide d’un GPS (Global Positioning System) portatif de type Garmin (GPSMAP 76S).  Cet outil a permis un enregistrement automatique d’environ 10 tracés de parcelles par jour.

La mesure de la superficie d’une parcelle débute lorsque la réception satellitaire devient correcte (5 ou 6 satellites minimum pour calculer et actualiser une position). Une fois bien positionné, l’opérateur valide la saisie du premier sommet (première borne). L’opérateur se déplace sur la seconde borne (deuxième sommet) et valide à nouveau sa saisie, et ainsi de suite jusqu’à la dernière borne. Au fur et à mesure du déplacement d'une borne à l'autre, la parcelle se dessine sur l'écran du GPSMAP 76S.  L'échelle de l'affichage est automatique quelque soit la taille de la parcelle. Le dessin est systématiquement orienté vers le Nord. Une fois le dernier sommet saisi, la parcelle est automatiquement fermée (trait entre le dernier sommet saisi et le premier enregistré au départ). Un fichier est enregistré et la surface est affichée.

Les  rendements ont été estimés à la récolte à partir d’un carré de rendement de 1 mètre de côté (1m x 1 m) en trois répétitions par rizière. Cet exercice a été répété pour chaque variété en autant de rizières que possible.

Les variables mesurées
(1) L’enquête socio-économique
Les variables mesurées au cours de cette enquête sont :

1. l’identité, l’âge et le statut matrimonial de la personne enquêtée

2. le niveau maximum d’éducation atteint

3. son appartenance à un groupe associatif

4. sa situation par rapport à l’adoption (adopteur/ ou non adopteur)

5. ses moyens de productions et ses sources de revenus autres qu’agricoles

6. ses contacts avec les services de vulgarisation

(2) L’enquête portant sur l’estimation des superficies

La superficie parcellaire a été la variable primaire mesurée. Ces superficies ont été agrégées à différents niveaux pour obtenir la superficie totale par rizière, par variété, par type de variété, par niveau d’adoption et éventuellement par village.

(3) L’enquête portant sur l’estimation des rendements
La production par placette de 1m x 1m a été la variable primaire mesurée en trois répétitions. Ensuite un rendement moyen a été calculé pour les trois placettes, et cette quantité a été agrégée à différents niveaux pour obtenir le rendement par rizière, par variété, par type de variété, par niveau d’adoption et éventuellement par village
(4) L’enquête portant sur l’estimation du revenu

La variable mesurée ici correspond au revenu brut issu de la commercialisation par ménage des différentes formes sous laquelle le riz est commercialisé. Il s’agit du riz paddy, du riz décortiqué et de la production de riz sous forme de semence.

RESULTATS

Quelques caractéristiques socio-économiques des populations enquêtées

Le contexte de la production du riz en zone forestière de Côte d'Ivoire

La zone forestière se caractérise depuis l’indépendance du pays par un flux migratoire important dû à un potentiel agro-écologique élevé. Ce fait a créé une menace permanente sur les ressources forestières et les équilibres écologiques et s’est traduit par la quasi-disparition de la forêt primaire et une perturbation importante du régime pluviométrique (Léonard et Oswald, 1996). En effet, l’analyse de la pluviosité de 1941 à 2000 indique une tendance décroissante. La moyenne stabilisée y est de 1500 mm pour la période 1941-1970 et de 1350 mm pour la période 1971-2000, soit une baisse de 150 mm (Koné, 2003). 
Au niveau de la riziculture pluviale, le capital d’exploitation n’est jamais important, et se limite à quelques outils dont la machette et la daba. Le travail essentiellement d’origine familiale et limité représente le principal facteur de production avec la terre. On dénombre en moyenne deux à trois actifs agricoles par exploitation. Le niveau des techniques culturales est rudimentaire. Le travail du sol est superficiel, le semis en ligne est exceptionnel. Il est au contraire pratiqué le semis en poquets non alignés, qui se traduit par une faible densité à la levée. L’utilisation des intrants agricoles est rare, sauf lorsque ceux ci sont subventionnés dans le cadre de projets de développement. 
Quelques caractéristiques socio-économiques des producteurs

Tableau 1 : Caractéristiques de l’âge des riziculteurs de la région de Daloa en 2007 en fonction du niveau d’adoption 

	Niveau d’adoption
	Effectif
	Moyenne
	Médiane
	Min
	Max

	Non adopteur
	64
	39,25
	38
	18
	74

	Adopteur
	106
	47,61
	46
	20
	74

	Total
	170
	44,46
	43
	18
	74


D’après les résultats du tableau 1, en moyenne les rizicultrices ayant adopté les nouvelles variétés de riz sont plus âgées que celles n’ayant pas adopté les nouvelles variétés de riz.

Tableau 2: Niveau de formation des riziculteurs en fonction du niveau d’adoption

	
	Niveau d’adoption
	

	Niveau d’éducation
	Non adopteur
	Adopteur
	Total

	Illettré (e)


	11
	18
	29

	
	37,93%
	62,07%
	100,00%

	
	17,19%
	16,98%
	17,06%

	Niveau primaire
	27
	60
	87

	
	31,03%
	68,97%
	100,00%

	
	42,19%
	56,60%
	51,18%

	Niveau secondaire
	12
	16
	28

	
	42,86%
	57,14%
	100,00%

	
	18,75%
	15,09%
	16,47%

	Formation sur le tas
	14
	12
	26

	
	53,85%
	46,15%
	100,00%

	
	21,88%
	11,32%
	15,29%

	Total
	64
	106
	170

	
	37,65%
	62,35%
	100,00%

	
	100,00%
	100,00%
	100,00%


Pearson CHI2(3) = 4,8518    ; Pr   =  0,183

Quant on considère le niveau de formation atteint par les riziculteurs de notre échantillon au tableau 2 , rien ne distingue un adopteur d’un non adopteur, le test de CHI2 étant non significatif au seuil de 5%. On note que le niveau de formation d’une majorité de non adopteurs (42,86%) et d’adopteurs (56,60%) correspond au niveau du cycle primaire de l’enseignement général en Côte d’Ivoire.
Le modèle de diffusion des nouvelles variétés de riz

L’introduction des nouvelles variétés de riz

Les variétés améliorées issues de la recherche ont été introduites au cours de deux grandes vagues. La première vague d’introduction a eu lieu au cours des années 1970 et est caractérisée par l’introduction de variétés essentiellement irriguées IR8, Bouaké 189 et Morobérékan. La seconde vague a démarré en 1997, et se poursuit encore actuellement.
Pendant cette phase plusieurs variétés ont été introduites dans la région. Elles proviennent principalement de deux sources que sont le CNRA et l’ADRAO (Figure 1)

Les aires de diffusion des nouvelles variétés de riz
 La figure 2 permet de visualiser l’aire de diffusion des nouvelles variétés de riz dans la région de Daloa au cours des dix dernières années. Il ressort de cette figure que le village de Zaguiguia a constitué à partir de 1997 le premier foyer de diffusion.  La diffusion s’est poursuivie par la suite le long de l’axe routier Daloa-Duékoué en touchant les villages de Digbapiai et Bateguedia. 

Dans une seconde phase allant de 2000 à 2003 la diffusion a progressé le long de l’axe Daloa-Vavoua, en touchant les villages de Gueya, Tapéguhé, Zakaria et Brizeboua. A l’ouest, la diffusion a touché les villages de Kéibla et Zibraguhe le long de l’axe Daloa-Duékoué ; de même que le village de Zaibo situé plus au nord, ainsi qu’une poche au sud autour de Békiprea. 

Dans une troisième phase allant de 2003 à 2006 la diffusion a davantage touché la zone sud en direction de la ville d’Issia avec des villages comme Zakoua et Tahiraguhé.
La figure 2 indique également la répartition spatiale actuelle des nouvelles variétés de riz autour de la ville de Daloa. On note distinctement que les variétés NERICA 1 et NERICA 2 sont les plus répandues, suivies des variétés WAB. Les variétés WITTA, Bouaké 189 et IDSA85 occupent majoritairement des niches autour respectivement des villages de Sibraguhé  Korea1 et Bateguedia sur l’axe Daloa-Duékoué, et Lobia dans la banlieue de la ville de Daloa. Il existe au sud du village de Zaibo, une large bande de terre peu peuplée pour laquelle aucune donnée n’existe. L’existence d’une forêt classée au Nord de cette zone constitue un premier élément d’explication à cette situation.
[image: image1.emf]
Fig. 1 : Principales vagues d’introduction depuis 1997
[image: image2.emf]
Fig. 2 : Répartition spatiale des variétés améliorées
 Les nouvelles variétés de riz encore cultivées dans la région de Daloa en 2006 
Une évaluation en 2006 de la présence ou de l’absence des nouvelles variétés introduites dans la région a permis de constater que certaines d’entre elles se maintiennent, tandis que d’autres au contraire connaissent pour différentes raisons un reflux plus ou moins important. La figure 3 schématise l’état de cette évolution. Par rapprochement des figures 2 et 3, parmi les variétés dont la diffusion se développe ou à défaut se maintient, on peut citer WITTA9, WAB56-50, IDSA85, 13 IAC165, NERICA 1 et NERICA 2. A l’opposé on note une régression notable des variétés suivantes WITTA3, WITTA4, WITTA12 et IDSA78. 

On constate un reflux des nouvelles variétés de riz sur l’axe Daloa-Duékoué dans les villages de Sibraguhé et Korea 1. Il s’agit là essentiellement de variétés de riz de type WITTA. On note une seconde zone de reflux des nouvelles variétés de riz au Nord de la ville de Daloa en direction de Vavoua avec pour village centre Brizeboua. Ce reflux concerne majoritairement la variété de riz NERICA 2. Enfin, plus au sud en direction d’Issia, on constate en 2006 une nouvelle zone de reflux des variétés de riz. Il s’agit principalement de NERICA 1.
[image: image3.emf]
Fig. 3 : Variétés présentes dans la région en 2006
Les canaux de diffusion utilisés pour informés les rizicultrices de l’existence des nouvelles variétés

Parmi les riziculteurs de notre échantillon, les résultats du tableau 3 indiquent que l’information relative aux nouvelles technologies rizicoles est surtout véhiculée par les groupements ou coopératives de production et de commercialisation du riz. En effet, dans plus de trois fois sur quatre (78,82%) ces structures associatives constituent le principal véhicule de l’information. La vulgarisation, ici essentiellement l’Anader contribue à la circulation de l’information dans moins de un cas sur cinq (18,82%), tandis que les ONGs et la Recherche contribuent de manière marginale (moins de 2% des cas) à la circulation de l’information.
Tableau 3 Canaux par lesquels les rizicultrices sont informées de l’existence des nouvelles variétés de riz

	Source de l’information
	Effectif des rizicultrices

Informées par cette source
	Pourcentage

	Groupement / Association

villageoise
	134
	78.82

	Vulgarisation
	32
	18.82

	ONG
	2
	1.18

	Recherche
	2
	1.18


Le taux d’adoption des nouvelles variétés de riz et le modèle de diffusion utilisé

Tableau 4: Ventilation des superficies (ha)  du riz pluvial au niveau de l’échantillon en fonction du type de variété (campagne 2006-2007)
	Type de variété
	Effectif des parcelles
	Superficie

totale
	Moyenne
	Médiane
	Écart-type

	Variété traditionnelle
	199
	19,32194
	0,097
	0,064
	0,101

	Variété améliorée
	114
	15,79958
	0,138
	0 ,067
	0,154

	Total
	313
	35,12152
	0,112
	0,066
	0,124


Les résultats du tableau 4 indiquent que dans notre échantillon de 313 parcelles, 114 soit 36,42% sont emblavées en variétés améliorées, correspondant à une superficie totale d’environ 16 (15,79958) hectares, soit un taux d’adoption de presque 45% (44,9854%) en variétés améliorées dans la région.

Le modèle de diffusion utilisé

Figure 4 : courbe de diffusion des variétés de riz Nerica
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Dans la littérature, plusieurs modèles sont utilisés pour expliquer le processus de diffusion des nouvelles technologies agricoles. (Griliches, 1957 ; Feder et al, 1982). Le modèle logistique dont les caractéristiques sont bien connues, demeure un des plus usités. Nos données s’ajustent parfaitement à ce modèle, comme l’indique la figure 4 ci-dessus.

L’estimation des superficies cultivées en riz

Tableau 5: Répartition des superficies parcellaires (ha) en riz par classe de superficie (campagne 2006-2007)
	Classe de superficie
	Fréquence
	Pourcentage
	Pourcentage cumulé

	de 0 à un quart d’hectare
	277
	88.50
	88.50

	de un quart d’hectare à moins d’un demi

hectare
	30
	9.58
	98.08

	Plus d’un demi-hectare
	6
	1.92
	100.00

	Total
	313
	100.00
	


Le tableau 5 indique la répartition des parcelles élémentaires de riz par classe de superficie. Ces résultats indiquent un morcellement très élevé des parcelles de riz. En effet, environ 90% des parcelles élémentaires ont une superficie égale à au plus un quart d’hectare, environ 10% des parcelles élémentaires ont une superficie située entre un quart d’hectare et un demi hectare, et moins de 2% des parcelles élémentaires ont une superficie supérieure à un demi hectare.

Tableau 6: Ventilation des superficies (ha) au niveau des parcelles de l’échantillon par variétés les plus cultivées (campagne 2006-2007)

	Rang
	Variété
	Fréquence
	superficie totale 
	médiane
	moyenne

	1
	Nerica1
	43
	10,764
	0,239
	0,250

	2
	Lokple
	21
	3,101
	0,123
	0,147

	3
	Azico
	22
	2,795
	0,078
	0,127

	4
	Nerica2
	15
	2,003
	0,118
	0,133

	5
	Dogore
	23
	1,877
	0,058
	0,081

	6
	NONNONNON
	13
	1,503
	0,094
	0,115

	7
	Digbeugbassou
	10
	1,171
	0,072
	0,117

	8
	Goklia
	11
	1,153
	0,077
	0,104

	9
	IDSA85
	17
	1,049
	0,031
	0,061

	10
	Kimisere
	16
	0,997
	0,055
	0,062


Les résultats du tableau 6 ci-dessus indiquent que parmi les dix variétés les plus cultivées dans notre échantillon en 2007 dans la région de Daloa, trois sont des variétés améliorées dont deux du groupe Nerica introduit dans la région il ya moins de dix ans. La variété Nerica 1 est largement adoptée et les superficies parcellaires moyennes sont significativement supérieures à celles de toutes les autres variétés y compris la variété Nerica 2. Il est à noter que la variété IDSA85,  a été introduite dans la région depuis plus de quinze ans et qu’elle est encore cultivée. 
Au niveau des variétés locales, Lokple et Azico constituent les variétés de tête.

L’estimation des rendements

Tableau 7: Distribution des rendements de riz à 14% d’humidité par variété

	Variété
	N
	Moyenne
	Médiane
	Ecart type

	Dogore
	7
	1.887
	1.767
	0.525

	Kimisere
	3
	0.992
	1.022
	0.142

	Lokple
	6
	2.232
	2.558
	0.771

	Maloba
	4
	2.279
	2.511
	0.534

	Nerica1
	20
	1.679
	1.674
	0.438

	Nerica2
	6
	1.534
	1.348
	0.450

	Wab56-50
	4
	1.465
	1.209
	0.641


Les variétés qui sont indiquées au tableau sont celles pour lesquelles le nombre de répétition est supérieur ou égal à trois (3). Au niveau des variétés locales, Lokple et Maloba sont les plus productives, avec des rendements médians supérieurs à deux tonnes à l’hectare à 14% d’humidité. En ce qui concerne les variétés améliorées, Nerica 1 est la plus productive, suivent dans l’ordre les variétés Nerica 2 et Wab56-50. Hormis la variété Kimisere, les autres variétés indiquent une variabilité du rendement relativement élevée.
Tableau 8: Distribution des rendements de riz à 14% d’humidité par type de variété

	Type de variété
	N
	Moyenne
	Médiane
	Ecart type

	Variété traditionnelle
	30
	1.950
	1.674
	0.694

	Variété améliorée
	31
	1.623
	1.581
	0.451

	Total
	61
	1.784
	1.581
	0.602


Le tableau 8 ci-dessus indique la distribution des rendements par type de variété. Quand on considère les conditions de cultures paysannes, c'est-à-dire sans utilisation d’intrants, on peut affirmer que les rendements des deux types de riz sont du même ordre de grandeur. Le rendement des variétés améliorées semble légèrement plus stable que celui des variétés traditionnelles.

Tableau 9: Distribution des rendements de riz à 14% d’humidité par village

	Village
	N
	Moyenne
	Médiane
	Ecart type

	Doboua
	6
	1.720
	1.488
	0.845

	Gaboua
	16
	1.67
	1.488
	0.708

	Tapéguhé
	9
	1.560
	1.395
	0.576

	Zaguiguia
	19
	1.968
	2.04
	0.452

	Zakaria
	9
	1.829
	1.581
	0.532

	Zakoua
	2
	1.162
	1.162
	0.328


Le tableau 9 indique les rendements moyens du riz pluvial par village à 14% d’humidité. Le rendement médian dans le village de Zaguiguia est légèrement supérieur à deux tonnes à l’hectare. On note des écarts type des rendements moyens relativement élevés dans tous les villages.
L’impact socio-économique des nouvelles variétés de riz
L’adoption des nouvelles variétés s’est accompagnée de quelques changement tant au plan agronomique qu’au plan socio-économique. En effet, au niveau agronomique les femmes ont opéré sur des parcelles plus grandes que lorsqu’elles cultivent des variétés locales. On a également noté, étant donné la précocité des nouvelles variétés améliorées, une souplesse dans le calendrier cultural, une réduction du temps de travail par la réduction du nombre de sarclage. De plus, il est désormais possible de pratiquer deux cycles de cultures par an (premier semis en avril  et second semis en juillet).
On a également constaté un début d’utilisation d’intrants (engrais et herbicide), et une diminution de la quantité de semence utilisée à l’hectare.
Au plan socio-économique, la production et la commercialisation de semence de riz a amélioré le revenu agricole des femmes, ce qui s’est traduit par :
· une plus grande prise en charge des femmes par elles mêmes ;
· une capacité accrue de contribution aux charges du ménage (frais de scolarité des enfants, soins médicaux ; investissement au niveau agricole, achat de bien d’équipements, amélioration de l’habitat etc.)
· une plus grande participation aux décisions qui engagent le couple
Avec pour conséquence une amélioration de la stabilité du foyer, une plus grande valorisation du statut de la femme, et un renforcement des relations sociales.

Au plan matériel, la production et la commercialisation des semences (en particulier des variétés NERICA), ont par ailleurs amélioré la condition de vie des femmes, voire des ménages au point où des hommes s’intéressent désormais à la culture du riz pluvial.

L’estimation du revenu agricole
La commercialisation concerne la semence et le surplus de production mis en marché. L’estimation du revenu agricole repose donc sur l’estimation des ventes de ces deux quantités.
Rizicultrice ayant adopté les nouvelles variétés de riz

Tableau 10 : Forme sous laquelle production est commercialisée et pourcentage de femmes impliquées dans chaque forme
	Forme sous laquelle le riz est commercialisé
	Pourcentage de rizicultrices

	Paddy
	11.66

	Riz blanchi
	4.16

	Semence
	75.83


Le tableau 10 ci-dessus indique qu’au niveau des femmes ayant adopté les nouvelles variétés de riz, seules environ 12% dégagent un surplus commercialisable sous forme e paddy, 5% un surplus commercialisable sous forme de riz blanchi, et environ 76% commercialisent effectivement de la semence.
Tableau 11 : Répartition des rizicultrices en fonction des classes de revenu

	Classe de revenu

(FCFA)
	Fréquence
	Pourcentage
	Pourcentage cumulé

	de 0 à 10 000
	26
	21.67
	21.67

	de 10 001 à 50 000
	54
	45
	66.67

	de 50 001 à 100 000
	30
	25
	91.67

	de 100 001 à 200 000
	9
	7.50
	99.17

	300 000 et plus
	1
	0.83
	100.00

	Total
	120
	100
	


Le tableau 11 ci-dessus indique les classes de revenu. On note qu’environ les deux tiers des femmes ayant adopté les nouvelles variétés de riz ont un revenu compris entre 0 et 50 000 FCFA, le dernier tiers des adopteurs pouvant se vanter d’avoir un revenu supérieur à 50 000 FCFA ; 8% d’entre elles dispose d’un revenu excédant 100. 000 FCFA.
Les productrices n’ayant pas adopté les nouvelles variétés de riz
Le tableau 11 ci-dessus indique qu’au niveau des femmes n’ayant pas adopté les nouvelles variétés de riz, seules environ 15% dégagent un surplus commercialisable sous forme de paddy, 5% un surplus commercialisable sous forme de riz blanchi, et naturellement aucune femme de cette catégorie ne commercialise de la semence, étant donné que seules les variétés améliorées de riz sont commercialisées sous forme de semence. 
Tableau 12: Tableau Forme sous laquelle production est commercialisée et pourcentage de femmes impliquées dans chaque forme
	Forme de commercialisation du riz


	Pourcentage

	Paddy
	14.78

	Riz blanchi
	5.21


Le tableau 12 ci-dessous indique qu’environ 90% des rizicultrices n’ayant pas adopté les nouvelles variétés de riz ont un revenu compris entre 0 et 10 000FCFA, seulement 10% de ces femmes ont un revenu compris entre 10 000 FCFA et 50 000 FCFA. Aucune femme de cette catégorie ne dispose d’un revenu supérieur à 50000 FCFA.
Tableau 13 : Répartition des rizicultrices en fonction des classes de revenu

	Classe de revenu

(FCFA)
	Fréquence
	Pourcentage
	Pourcentage cumulé

	de 0 à 10 000
	104
	90.43
	90.43

	de 10 001 à 50 000
	11
	9.57
	100.00

	Total
	115
	100.00
	


DISCUSSION ET CONCLUSION
Les parcelles paysannes ont rarement des formes géométriques précises comparativement aux parcelles des stations de recherche. La mesure des surfaces des parcelles en milieu réel présente donc des difficultés pratiques qui sont facilement levés avec l’utilisation du GPSMAP 76S. En effet, il est possible de créer et d’utiliser jusqu’à 500 points de cheminements, permettant d’affiner les limites d’une parcelle paysanne. Par ailleurs le taux d’erreur demeure de l’ordre de 2%, même pour des parcelles dont les superficies sont inférieures à un demi hectare, d’où la fiabilité et l’intérêt du GPS en milieu rural africain.
Par ailleurs, l’utilisation du logiciel ARCVIEW a permis une cartographie d’où une bonne représentation de la répartition spatiale de ces variétés.  
Nos résultats d’introduction et de diffusion des variétés indiquent que rarement les variétés sont adoptées définitivement ; le phénomène connait des flux et des reflux. Sur une dizaine de variétés introduites sur la période, seules trois ou quatre sont encore cultivées à une échelle significative par les rizicultrices. Les variétés Nerica d’introduction récente sont remarquables de ce point de vue, d’où leur taux important d’adoption. La courbe de diffusion des variétés Nerica s’ajuste bien à la courbe logistique.

Nos résultats indiquent également un morcellement des parcelles caractérisées par la faiblesse des superficies des parcelles individuelles et leur nombre relativement élevé par rizière, trois à quatre parcelles en moyenne.
Les performances de la riziculture pluviale sont faibles dans la région, ce qui se traduit par la faiblesse du volume de surplus commercialisé. Le riz est essentiellement mis en marché sous forme de paddy et rarement sous forme de riz décortiqué faute d’équipement adéquat dans les villages. La principale forme de commercialisation concerne les semences de variétés améliorées, ce qui est à la portée des seules femmes qui ont adopté ces nouvelles variétés. La conséquence de cette situation est que le revenu agricole des adopteurs est significativement plus élevé que celui des non adopteurs. Toutefois, le marché des semences est relativement étroit et peut connaître assez rapidement la saturation.
PERSPECTIVES

La riziculture pluviale est la plus importante en Côte d’Ivoire, et cette forme de riziculture demeure une cible privilégiée si l’on veut obtenir des augmentations significatives de la production de riz.  Comme elle est pratiquée à plus de 90% par les femmes, celles doivent donc être au centre de tout projet visant à l’amélioration de la production de riz en Côte d’Ivoire. L’amélioration des conditions de travail des rizicultures, la facilitation de leur accès à la terre et aux intrants, de même que la fourniture d’équipement adéquat constituent autant de préalables à tout projet de développement durable de la riziculture en Côte d’Ivoire. De plus les Pouvoirs publics devront donner la priorité à la production locale de riz en réduisant les importations et en soutenant la production locale.
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